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À Emmanuelle,

	merci pour ton travail de mise en page

	et tes relectures assidues.

	Avec tout mon amour. 



	




	 

	[image: Une image contenant habits, noir et blanc, personne, intérieur  Description générée automatiquement]



	




	 

	Je crois qu’aujourd’hui je suis mort…

	 

	 

	Écrire pour écrire : aucun intérêt. Écrire pour dénoncer : pourquoi pas ? Mais tout peut être dénoncé en ce monde aujourd’hui. Écrire pour la littérature ? Elle se meurt, à quoi bon être un zombie de la culture, une réincarnation et puis tout a déjà été dit ou plutôt écrit et plutôt bien, voire sublimement écrit.

	

	J’écris comme je chie. Tous les matins et chaque soir. Je dégurgite et je régurgite ma bile noire et jaune. Bref, ma mélancolie de la vie ! Je suis en athymie et cyclothymique. Le « thumos », le cœur, l’âme pervertie d’un pourfendeur de la bonne séance. 

	 

	Je m’accapare, comme un ovipare. Désir de mort qui m’atteste que je suis encore en vie. En vie ! Mais je sens la lourdeur du monde. La lourdeur du monde en moi. La lourdeur du monde des autres. Fini pour moi la prose poétique. Enfin le diachronique. Je suis, j’existe et je m’excuse pour cela… Point n’est plus, c’est la suspension.

	 

	Ce désir de mort m’atteste que je suis encore en vie et je m’encombre de décombres et d’encombrants qui m’accaparent l’âme et l’esprit. Dorénavant, je serai ce que je suis : un nomade sans caravane. Ma carabine jonche le sol comme un tas de feuilles mortes.

	J’essaie d’écrire, mais rien ne sort de ma caboche. C’est un dimanche acrylique… Aucun lecteur à l’horizon. Arraisonné à ma passion d’écrire qui me tord les doigts, je tente vainement d’aligner des mots, sans signification, les uns aux autres.

	 

	J’ai souvent dénigré le monde que je considère comme absurde ou plutôt la vie comme absurde. Incongruité de cette vie de patachon pantouflard qui s’emmitoufle dans ses chaussons puants de sueur. Et le foutre qui s’amoncelle dans les interstices de ma béance elle-même. Je n’écrirai plus à la première personne du singulier.

	 

	Élongation de l’âme, je suis une élongation stridente… Comment taire le livre que je n’écris pas ? Le silence en moi se veut austère et mystère.

	 


CHAPITRE I

	 

	 

	INCERTAINS JEUX D’INTÉRIEURS

	



	




	 

	Cette histoire n’a aucun but si ce n’est poursuivre une fin : la satiété d’être soi-même c’est « le sujet selon la définition canonique est cet être qui possède la capacité de se faire objet pour lui-même. » Le personnage ici en question n’a rien de réel, il est à la première personne, mais il essaie simplement d’être lui-même en retrouvant la mémoire. Celle-ci lui fait défaut. Il entame alors une anamnèse dans laquelle le lecteur et le locuteur ne peuvent qu’être embarqués dans un faux-semblant de vérité, qui n’est en réalité qu’une quête vers une vérité : une existence paisible et sereine. Mais celle-ci exige des requêtes et une enquête introspective que seul le personnage à la première personne permet. Pas de pacte autobiographique posé entre l’auteur et le personnage, à vous de le déterminer. Le locuteur cherchera son interlocuteur. Je n’ai pas d’autre chose à ajouter, bonne lecture et introspection personnelle. La fonction de miroir est la principale visée de ce texte, alors advienne que pourra pour celui ou celle qui, s’il le souhaite, entrera dans ce périple.

	 


Jeux d’intérieurs

	 

	 

	C’est un « je » d’intérieur

	Jeu d’un thé rieur

	Que j’ai jeté comme le riz d’ailleurs

	Au mariage, jette le riz à l’heure

	Ai-je ajusté le ton hâbleur ?

	J’ai juré que j’ajustais bien ce cénacle.

	J’abjurais que tout cela n’était que rires et heurts,

	J’arrondis les sangles à la façon d’un T métreur.

	 

	Jeux d’intérieurs,

	Je suis une lymphe attique,

	Sans emphase, je m’embrase,

	À la première extase,

	Que celle-ci soit extatique,

	Incestuelle, un zest tueur…

	 

	Je ne suis qu’apathique, voire aphasique

	Mais qui lorsque l’empathie d’un huis clos

	Me permet d’éclore à l’orée d’un buisson

	De coquelicots qui telle la chrysalide

	Opère sa métamorphose lymphatique.

	 

	« Je » d’intérieur

	Facile d’usage, pratique à l’ouvrage

	Capable de bons heurs…

	Jeux d’un thé rieur

	Qui se manifesterait au fond de la tasse :

	Il indique le destin du festin de chacun.

	« Je » me mange la main :

	Cannibalisme orthopédique, 

	Propédeutique de la panacée psychanalytique.

	La main : me ment « je » !!!!

	Les doigts me glissent sur la langue, 

	J’écris les phalanges dans la gorge, serrées,

	Les poignets enchâssés dans la gueule déchirée,

	De ma bouche d’égout, 

	Et je hurle mon dégoût ! 

	J’déglutis mon égotisme !

	Et refuse leur égoïsme !

	Mon héroïne sert d’égoïne 

	 J’tranche la main

	 

	Les « Ereignis », au frêle bâton du rouet,

	 Me frappaient comme un fouet :

	J’étreignais mon âme apeurée. 

	Mais dans la purée noctambule elle est épurée,

	Voire expurgée, comme en prison, 

	 De toute sensation où régnerait la nuit

	Et stagnerait mon exhalaison…

	 

	 Dans l’air, le trait file 

	Et il sectionne le fil…

	Dent, terre : je pars en exil…

	Maxillaire de la grammaire égotique

	Syntaxe auxiliaire de « l’ergo-tique ». 

	Accent de l’argot sémiotique…

	« Je » devient une céramique :

	Attique et antique du portique.

	 

	« Je » à l’intérieur, ne rit pas…

	« Je » s’affole et s’enfuit s’en feindre

	La colère qui l’anime et ne nie pas 

	Qu’il s’affuble du masque de l’affable

	Sans ignorer que la morale est ineffable.

	Mais « je » n’a pas d’issue.

	Son corps sue et conspue l’autre ;

	Qui dans le jeu du vôtre…

	« Je », dans le ventre, se vautre

	Et cherche, l’étripant, le sujet actant…

	« Je » ne laisse pas la place au réfléchissant…

	Action-réaction

	 

	 « Je » édicte sans conditions les addictions. 

	Dans la vindicte, il n’y a pas d’addition ni des agrégations.

	L’unité est l’enjeu du jeu des « je ».

	 

	Management du déménagement,

	Démangeant mes méninges. 

	« Je » m’attends à ce que je mente 

	Sur ma possible démence.

	Latente est la crise, même d’essence,

	Idolâtrie frivole de l’adolescence 

	Qui est sous la férule d’un singe : 

	C’est la mercatique du « proseur »

	

	 

	CHAPITRE II

	 

	 

	Je suis un psychotique de la poétique

	 

	 

	 

	 






	 

	Le « dé – part »…

	 

	 

	Faites vos jeux, six faces pour changer quoi ?

	Les adieux sont toujours des retours.

	Le jeu lui est sans détours.

	Tu perds, tu gagnes, où sont les jetons ?

	 

	 

	Là où est la peur, se faufile la jouissance du joueur.

	La mise de départ c’est soi,

	Tu engages un certain capital :

	Qui n’a d’égale valeur qu’à l’estime que l’on porte à soi. 

	 

	 

	Dès lors que l’on porte attention à la possibilité,

	La probabilité prend le pas sur le hasard.

	De même que la conviction que l’on est veinard

	L’emporte sur celle que l’on pourrait être peinard.

	 

	 

	La banque « root » notre sensation d’y croire plus fortement,

	Ma jouissance et mon plaisir deviennent plus véhéments.

	 

	 

	Les cartes, quant à elles, sont plus subtiles

	L’attente y est plus terrible, la mise plus sensible, 

	Le cerveau plus tactile, les couleurs plus invisibles.

	Masque l’attitude impavide et les regards impassibles,

	La compromission y est impossible,

	Au sens où la vérité du menteur s’affiche comme le compossible.
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	POLYTOXICOMANIE

	 

	 

	Ce soir faut qu’j’ m’casse

	J’m’en fais pas pour ça

	J’ai tout, c’qui faut, ça s’ra l’extase-y

	Faut que je me casse d’ici !!!

	 

	Polytoxi - toxico - polytoxicomanie

	Toute la nuit

	Polytoxi - toxico - polytoxicomanie

	 

	Attention je passe, j’m’casse toute la nuit

	Effet fulgurant, contre-indication

	Le cœur et ses palpitations

	Faites très attention !

	Ce soir faut que j’me casse

	Faut qu’tout y passe, même si…

	 

	Polytoxi - toxico - polytoxicomanie

	Coke héro et j’en passe, pourvu qu’ça m’casse.

	Polytoxi - toxico - polytoxicomanie

	 

	Toute la nuit

	Pas pour une vie

	Une nuit ça suffit…

	Faut qu’ça m’finisse. 

	 

	Ce n’est pas qu’le manque me fasse mal

	Mais ça serait plutôt l’abondance.

	Construis ton mur,

	Même avec d’la merde pourvu qu’ça dure

	D’toute façon ça fera l’affaire,

	La tienne et celle des autres

	 

	Polytoxi - toxico - polytoxicomanie

	Avec des molécules inédites

	Même pas encore interdites,

	Et en attendant l’interdiction ;

	Finis d’enrichir l’alchimiste

	Qui te fourgue ton savon…

	 

	 

	J’écris ce qui m’adviendra et m’est finalement advenu. Simple et dérisoire constat d’une certaine fatalité qui n’incombe qu’à moi-même. 

	 

	 

	N’est-il pas temps de fulminer, d’ânonner

	Les régions australes de mon cerveau ?

	Vous savez celles qui articulent mon pédoncule.

	Si tenté que je sois, par le malin plaisir 

	De vous revoir, je n’espère rien des hommes.

	Révision de docte évidence.

	 

	 

	Je devine et je devise

	Ces deux choses, ces deux états de fait

	Voire états d’âme sont compatibles voire inextensibles à moi-même.

	Ce que je suis, je le serais encore ?

	L’environnement du café crème, l’ambiance d’un pubis : suprême.

	Elle a le teint blafard et blême,

	C’est l’emblématique, le superfétatoire,

	L’excès continu de la béance, du vide incommensurable

	L’art divinatoire du rasoir d’Ockham :

	Logique bi flux et floue.

	Hasard de la conjonction et de la contingence.

	 

	 

	L’alliance de « l’ainsi-danse » en évidence,

	Résurgence en quinconce de la quintessence

	Subliminale, de ma glande surrénale.

	 

	 

	C’est le subliminal de l’animal qui sommeille en moi

	L’homoncule qui s’articule dans mon cerveau 

	Simple pédoncule et pédicule pédestre.

	 

	 

	Je marche, je cours et je reviendrai tard.

	Quand tombé sera le soir et la nuit :

	Mon domaine d’extension s’ouvre :

	Extension de la lutte et son champ, le contrat et ses champs

	Rien ne reste : décombres, encombrants ronflants et dormants,

	Rutilants et fumants. 

	 

	 

	J’occis cet être en moi qui se prend pour ce qu’il naît pas : lui-même. Arborescente et aborigènes, je suis la « nature – monde ». Je suis l’acronyme sans acrostiches qui ne peut se suffire à lui-même, ils ne sont qu’existence, dont le concept clef est le « cet ». L’homophonie sans avoir le chiffre, mais Le nombre se multiplie de l’être qui s’y réifie et se déploie dans le démonstratif d’un banal quotidien ; je ne suis qu’un homme sans qualités… pétri de défauts immondes immoraux voire amoraux.

	

	L’homme sans qualité,

	La femme est le « jus »

	De quelqu’un d’autre

	Autrement dit elle est le droit de quelqu’un d’autre.

	Qui est cet autre ?

	 

	La transcendance de la féminité ?

	Ce jus ruisselant, 

	Abondance de sécrétions

	Hormonales, parfumées et enivrantes…

	 

	M’évertuant à pasticher l’art floral,

	Le pistil, la nervure lacrymale

	 Femme de jus, de droit,

	Ris de prudence.

	Je t’enjoliverai sur un tronc de chêne-liège

	 

	Jus de Lactance délectant

	Et Désarmée des rondeurs

	Mammaires, fausses gorges

	Implantées là dans mes bacchanales

	Qui s’emballent là, dans les profondeurs 

	De tes humides humeurs.

	 

	Ton jus m’inspire moult sympathies

	Tactiles et juvéniles

	Toutes s’apaisent.

	Nos sens sensuels et sexuels austères

	Auspices et con-cul-pissante

	Amours du jus originel : en lymphe attique

	Du jus d’Abyssinie.

	 

	L’amniotique de tes lèvres dilatées 

	Et alléchantes et elles vont détalant 

	Face à mon envie d’étancher ma soif

	D’amour pour ton « jus ris consulte »

	Quel dommage ! Pour l’obstétricien 

	Que j’aurais pu être.

	 

	 

	J’écris pour n’écrire que des saloperies ! Addiction à toutes formes de vices et des vicissitudes qui l’accompagnent. Je ne suis pas et je ne suis plus serein. Et pourtant, la sérénité j’en rêve… commentaires et poèmes qui se prétendent en être. J’écris comme je tapote sur mon clavier : frénétiquement. J’ai envie de tirer un trait sur ma vie passée. De forger mon avenir… si tant est qu’il existe encore un avenir dans ce monde confiné. Mis en suspension, mise entre parenthèses, mis en quarantaine… confinement. 

	 

	Camisoler. L’homme se surprend à ne pas résister mais à se laisser museler : sans masque pour respirer. Où respirer devient criminel. Les virus informatiques et biologiques nous enferment et nous enferrent. Oui l’enfer c’est les autres. L’enfer du confinement c’est le raffinement de nos libérations quelles qu’elles soient : néolibérales, sexuelles, idéologiques… harakiri de nos libertés de déplacements, de nos épanchements. L’info coule à flots, dans un flux continuel et flou. Dégoulinant de bien « pensance » et de bienséance en obérant cette triste réalité, celles des oubliés : nos vieux délaissés et nos clochards dans les rues ainsi que les migrants qui affluent et que l’on refoule comme un vulgaire reflux intestinal… qui a le droit, au nom de quel droit le monde doit-il s’arrêter. Car tout va continuer ? La bête humaine est immonde et est une immondice… quel espoir pour demain ? Car on dit plus rien ne sera comme avant ? Truisme échevelé ? Connerie éhontée ! Il y aura un après ? mais quel sera-t-il ?

	 

	Je vous laisse deviner et deviser sur cet avenir de l’humanité ?

	 

	Sauvagerie 

	Dans la ménagerie

	De mes méninges :

	La boucherie des émotions s’amoncelle en concaténation…

	Violence

	Haine      

	      Colère 

	            Rage 

	 

	Tout cela prend symptôme sur ma bouche écumante

	Tout en moi pue, conspue le diffamant !!!

	 

	Difformité de l’énormité de mes sentiments exacerbés !!!

	 

	Violence

	Haine      

	      Colère 

	            Rage 

	 

	J’écume, j’enrage, d’être ici, au monde

	Moi ! qui n’ai rien demandé !

	On m’a juste procréé, avec amour,

	Pour n’être au monde qu’un jouet : infirme.

	 

	 

	 

	 

	 

	Infirmité et infamie du statut d’être homme

	En ce monde inhumain, bien trop inhumain

	 

	Violence

	Haine      

	      Colère 

	            Rage 
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